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fctenxjère allemande, ce que vo» i 
—•te 

IX teiif1*"r^r,cr*"""' m°n" -"!e"u"e"'- '—' "*'—-" -
UènV^n*, 77 D e s d e u L f04** d e ta fron-
n » « u £ * ' e , t i a n x 90C,a llstes de chaquo 
pays le m*.m» et injuste «-pmcne. u vérité, 
cast que des deux cotés dé la frontière les 
*2*fw»te» se sont opposés avec énergie con­
tre w« armements nouveaux, contre la po­
il"0"? du militarisme, contre les éléments 

tejetanstas NIemands ont, du moins, op-
pon» une résistance Jusqu'à la dernière mi-

I ^ B i , se solidarisant ainsi avec les v i e 
niJH de l'Empire. 

•te «M profité de celle toi pour taire triom­
pher leurs principes financiers et pour de­
mander aux classes possédantes la rançon 
du militarisme. 

LJS socialistes français Taronl de même. 
Ita lutteront reitre la loi do trois ans, que 
•es propres partisans abandonnent déjà par­
tiellement par des transactions anhdn«è*«. 
escomptées: et •Ils ne réussissent pas a 

*" tel atoartnabie et nê-
1t * la richesse u'on 
(Applaudissements à 

V'ie'rrw'emlrs-praM Pasqual e » V j 
poussé par 427 voix contre lîf. ^ 9 

On contra-projet 
I l I .1 Lofol 

un .mire conlre-prajét 4e M. Lefoi, ayant 
pour but d'orgaiiteér l'appel « SB am dèel» 
mois de février 1914 pour w classe J9J3 mais 
maintenant le service de deux ans est re­
poussé par la commission peur les raisons 
tsvmfVMa. ennra » awiww-^T^ss i s u f i v , 

M. Bracke «apiiwe pourquoi ses amis et 
lui ont voté I-ar/teligHflWit Paintevé et vote­
ront le» contre-projets qui maintiennent la 
loi de deux ans. 

signale ihêaitatioa des partisans de la 
delrofe ans ryherWiânt « j à des morla-

MWr la eerslaer. 
as ra#reâ-midi, l'orateur socialiste con-

ttnuH tan « « M r s . Il proteste contre'l'accu­
sation d'anttpalrtotisme jeté aux sociaiietee 
fteuçate piils, il ajoute : 

UHACKR. — On prétend calquer ce que 
\ ''ehiagh* mais 1 est impossible que 

noua ayons autant de setrfcts da caserne que 
l'Allemagne. Avec cette théorie on arrivera 
su service de 4 ans et même de & ans et le 
général Legrand l'a fait entrevoir. 

M. LE COMMISSAIRE DE GOUVERNE­
MENT. — Pas du tout. 

BRACKE. — Ce «be voué demande! a te. 
France c'est un effort Vain et épuisant. 

Le député sociMete termine en protestant 
•« procédés employés vis-à-vis des 

i ' .une dans l'armée. 
etot retirant son contre-projet, a n'y 

a pas liea de voter et ori passe au eoatre-
projet de M. Thatemas. 

que cet effort soit en contradiction 
toute notre évolution historique. 

M. PAUL BONCOUR. — Depuis quarante 
ans, jamais tous ceux qui ont eu la charge |<rao nous 

l i contre-projet 
Thalamas 

s t Thalamas n'a pas insisté sur les points 
0> détails de son contee-projeL — tt l'a d'ail­
leurs retiré, — mais il a tenu à dégager la 
leçon qui se dégage dea mils et qui peut se 

Les mesure» priée» par l'Allemagne nous 
Imposant ira ehflrt, mais «est on effort de 
réorcarwration qui es* nécessaire et c est la 
ta tfche da l'étoi-majsr. Si on a besoin do 
«petqrjes rtallie» £ » ^ M ' £ L f f ? 4 2 * S i ' l " 
tEinto est Jroposé* par le générai Pédby* 
Que l'on s y tienne, h orateur termine en 

»e tftnMw aort fte Serti 
«table 908) si oita e»t votée par un très 
grartrJ nombre do républicain». Cette trao-
Sartam Je voua rapporte. L aeeeptej-vous. 
Quelle est coBe que vous proposez T 

La prtMtent duOJnsetl raste muet et e est 
M. Lé IWrSsé ^ . « ^ « P T ^ , 1 ^ 
tre-pr«et. Devant le mutisme du Gouverne­
ment. M. Thalamas s'écrie : tm^MttMtm 

- Voue ne voulez pas de tojrsftsaclk» 
et bien «m* anfagerona ta baiaile aur te 
rontre-projet Maaatony. 

M MARC BBVILLK. président de ta <fra-
du commerce; signale le défaut de 

. trots ans au point de vue de la pro-
ooctkm nationale. . 

U estime que la loi de trois ans consti­
tuera bn péril économique su point de vue 
8e ra«rtc«lhi«, de lliiejusa^, du.commet­
te èrdu recrutement des professions libê-
"v.MLLANT fait remarquer qu'a Firminy 
tm viffildembaucher trois mille italysii». 

M Mare Reville ajoute qus cette loi va 
faciliter l'éttvahJsseroent pacifique de notre 
4te%M"t W ^ - ^ 
«eux cent muta hommes, dont le travail re­
présenterait armuellemeni quatre cents mil-

ÎM* Rallie nlnstata pas sur son contre-
srojet, que l'on refuse à mains levées de 
prendre en considération. 

M.PaulBonoour 
A la tribune 

aussi Men, ta Chambre ^ J e y ^ >m-
natisnte : on a appris que M- IPaul Boti^T 
fievait parler os sou-. Lea bancs se sont gar­
ni, et cTst devant UB.gWnd hombre aedé-
putés que l'ancien ministre du travail monte 

' i f lïwnnait que l'effort allemand nous im-

di- ta défense nationale n'ont cherché les àc 
croissementa nécessaires dans la générali­
sation de l'instruction et une meilleure uti­
lisation des réserves ayant pour conséquen­
ce ta réduction du service. (Applaud ) 

Peut-on dire aussi qu'an 1906 les républi­
cains n'ont voté la loi de deux ans que 
comme une complaisance électorale et qu'Us 
déposaient la cuirasse ? (Applaudissements 
à l'extrême gauche et sur divers bancs à 
gauche.) 

Tons les chefs du parti républicain ont 
pensé que c était foiie de sa lancer en face 
d'une nation de 67 millions dans une lutte 
d'effectifs et que c'était ailleurs qu'il fallait 
chercher les accroissenients et se renforce­
ment. 

C'est l'augmentation des effectifs alle­
mands quon a proclamé être la cause de ta 
loi. 

Quels seraient les résultats ? Quand elle 
sera votée, l'écart entra les deux armées 
sera encore da 160.000 hommes. Nous au­
rons répare le passé sans essayer d'antici­
per aur l'avenir 

Ce n'est pas un résultat de nature à don­
ner les sécurités attendues 

Quand ta loi allemande et la loi française 
battront leur plein, l'Allemagne n'incorpo­
rera que 58 à !H % du contingent, tandis 
que ta France en incorporera 88 à 83 %. 

Vtandre t-on plus tard, pourstiivant le sys­
tème, demander quatre ou cinq ans ? 

Comme nous ne voudrons pas rester en 
arrière, on sera conduit à proposer les 
mesures contenues dans le contre-projet, 
mais, âpres beaucoup de temps et d'argent 
perdus, lo découragement es met. (Appl.) 

L'utilisation des réserves 
Ne serait-il pas préférable de se tourner 

dés à présent vers les réserves et de pren­
dre tous les effectifs qui nous 'permet­
traient de réaliser légalité conrplete avec 
l'adversaire 1 

Il se trouve qu'a' égalité d'Age ta réser­
viste français a une valeur physique supé­
rieure au réserviste allemand. Il a une 
initiative individuelle qui l'emporta sur 
la discipline mécanique 

Par quels arguments peut-on Infirmer 
l'utilisation des réserves f 

On a argumenté en prenant exemple des 
guerres récentes, des nécessités de la tac­
tique moderne, de ta précipitation et de 
l'impossibilité d'en faire un emploi immé­
diat, et on s'en est inspiré pour contester 
l'utilisation des réservés. 

M. Messimp a remis au point cette ques­
tion essentielle, pour notre débat en mon­
trant qu'il n'y avait rien de commun antre 
nos réserves et celles dont on avait parlé. 
(Trèa bien ' tris bien ! à l'extrême gauche 
et sur divers bancs à gauche). 

Sur l'organisati u de l'utilisation des ré­
serves, il y a deux pointe sur lesquels le 
projet du goTivernernen reste muet. 

On dit, Il est vrai, qu'il s'agi'. non d'une 
loi d'organisation, mais d'une lot de re-
cruteWi t 

Mais, quel que soit le nom, il s'agit là 
d'une loi fondamentale pour notre armée. 

Le projvt du gouvernement contient un 
principe excellent : la permanence des ef­
fectifs, mais 11 an fait une application con­
testable. 

Le Cotjtre-brojet fait sien le principe, 
mais il l'applique non pas seulement aux 
effectifs des casernes, mais aux effectifs 
mobllîsabl'S. 

La suppression des embusqués 
M. Paul Bonoour examine ensuite ta 

question des effectifs, qui sera d ailleurs 
reprise par M. Messimy, et montre que par 

an nombre d'hommes considérable. 
M. Paul BONCOUR. — La Chambre a 

a choisir entre la conception routinière et 
la conception moderne du service militaire 
d'après laquelle ta temps de service eous 
les drapeaux doit être consacré à la pré­
paration de la guerre. (Appl.) 

Pour les employés civils, rien ne sera 
plus simple que de les confier à dea soldats 
réservistes qui, en cas de guerre, parti­
raient vec les unités auxquelles ils aé­
raient affectés. 

L'Idée de la suppression des emplois est 
dans le sens des préoccupations des offi­
ciers et des chefs. (Très bien ! très bien f) 

L'orateur dit qu'il est touché par la 
beauté de certaines traditions militaires, 
mais la diffusion de l'esprit militaire n'est 
pas menacèa par les manifestations les 
plus audacieuses des idées pacifiques. 

Rn «as d'attaque, l'évidence du droit fe­
rait plus farouche la volonté de vaincre. 

M. Paul BONCOUR reconnaît loyale­
ment qu'une période supplémentaire se­
rtit néc-^s^ire, mais que sertit le sacrifice 
de 89 jours en présence du sacrifice d'une 

Lo rallenge 
S'expliquaht sur la rallonge, M. Boncour 

la présente comme provisoir-
tiliée a étendre qu'une éducation physique 
et militaire de la jeunesse renfle plus rapide 
l'instruction * la jeune clus.se. 

M. Paul BONCOl'R. — Nous gardons les 
hommes pont quelques mois de plus pour 
avoir toujours deux classes mobilisables 
ous les drapeaux. Nous les libérons au mo­
ment où la classe nouvelle est mobilisable 
Nous sommes donc logiques avec nons-mê-
m«s et hous répondons aux réclamations et 
aux observations fornn-

Jusqu'à ce que l'on vienne nous dire que 
toutes les appréciations optimistes sur les 
troupes qui prennent part aux manoeuvres 

sont erronées, nous avons le droit de dire 
que les réserves encadrées par l'active sont 
bonnes. 

1! ne s t pas de savoir si les sacrifices 
BHWloos gênent certaine interête 

iiHMvidafcls, mais de savoir s'tls sont plus 
efficaces. (Vifs applaudissements ft gauche) 

Et vous reconnaîtrez que notre contre-pro-
J*.t n'impose pas à la vie écorftmique de ce 
Eays les mêmes charges que le votre. 

Contre l'arbitraire 
Hi voue faussiez un scrutin par la ques-

tiou de confiance, et si vous parveniez à fai­
re rejeter notre contre-projet, vous savez 
très bien que vous ne résisteriez pu 
tains amendements, vous savez bien 
discour» qui soutiennent la 1<. 
commencent par des airs de bravoure, mais 
se terminent plus modestement. (Vifs a»-
Pluotasernenfc). ' 

Si le contre-projet est rejeté, il est cer­
tain que ta Chambre qui votera la loi de 
trois ans, ne résistera pas aux mod 
aux demandes de congés. 

L'orateur demande légalement pour tous 
i e ï «Jo.vens ce c,u'on s'apprête à fa 
larbilrair.- ou l'illégalité. (Applaudisse­
ments a gauche). 

Ou toutes les permissions seront appli­
quées dans le« six derniers mois, 
le eontre-proj"l. : ou elles seront r 
pendaii! | 
alors pooi 
sion cl d? recommandations. fVifs 

dissementa a gauche). 
Si ta gouvernement a la conviction qu'il 

îKiurra faire repousser tous ces amende­
ments, il peut poaei la question de confian­
ce contre le contre-piojet ; mais s'il est con-

I ne sortira qu'une loi 
d•; trois ans muhl.V et s'étnlera la pius gran 
de débauche d'arbitraire, il ne doit pas re­
pousser le terrain d'entente qui lut est of­
fert. 

Adjuration au gouvernement 
Acceptez la prise en considération de no­

tre contre-projet et vous verrez le gros des 
l'.'Dublicain* q'ii ont marqué de leur vota 

les étape» de notre reconnaissance 
militaire (Vifs applaudissements) se rallier 
au vote définitif ! la loi qui sortira d'ici, 
votée pni le majorté de l'assem­
blée, apportera ù tons ceux qui auront à en 
supporter le poi ,io sa nécessi­

ta acceptée non pas avec la résgna, 
tion devant l'Inévitable, mais avec cette al­
légresse qui fait en temps de paix la santé 
morale <l oui est. en temps de 

loire (Applaudis 

vivetnenl le vote avait lieu ce 
soir, on peut dire que la prise en considé­
ration serait certainement adoptée. 

* a suite do la discussion est renvoyée à 

i séance est levée à 9 h. 55 el renvovêe 

chant, de plus en plus prospères et dont les 
effets nous surprennent nous-mêmea. 

» Nos sections ont été s Gond l'autre iour, 
donner un concert qui fut très goûté et qttt 
attira tout «pécialetrerit l'attention dn Co­
mité de VExposition, dent les éloges sont 
tout à l'honneur de nos élèves et de leurs 
maîtres de sections 

» \ l'Ecrie mêTi."" no* {lèves ont trans­
formé une ancienne salle de gymnastique 
en salle de fêtes. Les élèves des ateliers de 
ferronnerie, de menuiserie, d'élctrlcilé, etc., 
ont tous apporté leur concours à la trans-
formation et h l'aménegement de cette salle. 
Ce fut pour eux le prétexte de travaux très 
profits Mes s l'atelier, el le résultat en a été 
de créer une salle élégnmrmnt orrêe oh les 
familles de nos élèves se retrouvent avec 
plaisir lors de petites fêtes organisées par 
l'Ecole.. » 

Il nous faut ajouter à cette esquisse 1res 
modeste que M. Druot nous a faite de l'orien­
tation de l'éducation donnét à l'Ecole, quel-

ils pour dire la part importante ou 
les améliorations qui ont faites, dans toutes_ 
les bran/ies de fartivité pédagogique de 

kl Armentiéres une des première* 
ul Boncour est très I écoles professionnelles dé France 

Une Institution modèle 
C'est l'Ecole Nationale Professionnelle 

d 'Armentières , dont les t ravaux, exposés 
à Gand, remportent un légitime succès. 

i de i.ei! 

place Irè 

Ceux qui ont s 
M pu remarquer dans le i 
eoles techniques francs" 

importante, pr< ,.. pn-, 
par ! Ecole nationale professionnelle u Ai 
mentit rea. 

Des panneaux de travaux d'élev 
photographies do la vie de l'Ecole, des ou­
vrages Uéducaiion et de science technique 
publiés pur des professeurs, ont attiré par 
leur ensemble rtmarqiinblri l'attention dis 
visiteurs il l'on sait qu'il en est venu el 
nu il en vient à Gand, de tous les coins de 
1 Europe. 

Ci succès remporté par l'Ecole d'Armen­
tières est tout particulièrement intéressai.! 

que son fonctionnement offre chaque année 
N'y ccmplo-ton pas actuellement 410 élè­

ves .dont 329 internes ' 
Et parmi ces internes-ne trome-t-ofi pas 

des jeunes gens venu? des départements les 
plus éloignés, comme la Gironde ou le Cal­
vados, des pays les plus lointains d'Butepa 
comme de la Russie ? 

Tous ceux qui. connaissent un peu l'Ecole 
d'Armentières ont été frappés par le cadre 
presque riant qui rend, la-bas, l'étude agréa-
ble et le travail attrayant 

Des bâtiments tl« briques roses et colo­
rées, d«t grands arbres, des parterres de 
fleurs égayant des pelouses, beaucoup de 
lumière et d'air, voilà dans quel milieu tra-

UNB GRANDE BCOLE PARMI DE GAIS JARDINS 

à une heure où la crise de l'apprentissage 
préoccupe les esprits les plus' avertis en 
France. A l'étranger, et surtout dans les 
pays du Nrrd (AÏemagno. Hollande, Angle­
terre, etc ), on a fait un effort considérable 
depuis une quinzaine d années pour perfec­
tionner l'enseignement professionnel, pour 
donner aux jeenes générations d'artisans A 
la fois l'habileté du bon ouvrier et léduca-
tion subtile de l'arti-te. 

On était reste tari en arriére, chez nous, 
à cet égard 

I impulsion de M. Lahbé, ancien di­
recteur, maintenant inspecteur de t'Knsei-
gnemenl technique: de M. Hruot rtii 
actuel, l'Ecole nationale d'Armenti 

.'t ' , i 

pi-
m rt-^s pro-
ii doit Ins-
'.nneHes el 
les li.-titM-
ition d'ou-
u! de Uur 
nvenir. par 
lires dune 

donné l'exemple 
grammes, de Ve 
nircr ton 
leur permettre d 

brillani' 

un remarquable 
programme d'éducation 

f! semble qn. 
nelle «1 V 
dans la période de plein d'V 
véritable triomphe qu 
position de (land. après tant d'autres du 
même genre, vient a l'appui des résultats 

vaille autour d.?s machines et parmi les li­
vres la population Ecolairc de i'Eeole pro­
fession telle. 

Au cours d'une visite à cet établissement 
j'a' eu la bonne fortune ^e pouvoir m'entre-
lenir avec M Druot, le distingué direcleur 
de l'Ecole, et il m'a dit quelle intéressante 
pensée pénérale présidait aux études ' 

•• linw voulons que nos élèves deviennent 
des techniciens aussi parfaits que possible. 
Nic:s ne négticeons rien pour que leur éduca­
tion théorique -oit complète, en ce qui con­
cerne les besoirs professionnels, mais nous 
a'tacp-ins q«rlo'i| une grandt importance a 
te que C- sens t ritiqne domine <+er eux et 
qu'ils puissent .laps tous les cas, mettre en 
oeuvre leurs conceptions. 

• les bmrra d'nt:Iier sont multiples, pour 
cette raison 

H En lelnrs des .ï>ëtiers proprement dits 
el dor-t tous les éléments (le connai'sanee 
sont inculqués aux élèves, nos professeurs 

I'IT en toutes choses le iront, 
le sentiment ae'istique qui doit si rranifes. 
I»T même dans tes plus humbles créations 
de l'artisan 

•• C'est peut-être la un des Côtés les plus 
pnrtiiidWs de l'Ecole Tl ne date nu rt'l.ier. 

as n'avogs cessé de le perfectionner 
pa* tous les movens. 

os artistique ne se développe qu'en 
affinant sans cesse et de tontes manières 
l'éducation des jeunes gens 

pi flans ce nul nous nvon« créé, en ma­
nière dp divertissement, différentes sectitns 
de sport, de diction, de symphonie et de 

\ oublions pas non plus rie signaler com­
me exemple du bon esprit qui règne dans 
cet étnblissem»nt •< l'œuvre de solidarité" 
organisée depuie quelque (emps et qui a 
pour effet de faire contribuer tous les élèves, 
d un cesle génêreiK, aux frais d'instruction 
de quelques-uns de leurs camarades dont 
les famines sont dans la eêne et qui, grée-? 
:\ Ce fraternel concours peuvent continuer 
des études, autrement interrompuf s. 

iJn mot encore pour la remarquable hy-
ciéne de I Ecole professionnelle. "ntreteiUM 

' des visites médicales journalières 
neusfs et è l'institution d'un carnet 

de santf où le développem"nt i*ysique, les 
faiblesses, les particularités phvsiolo^iqnes 
de ctisque élève sont "olgr:ei:seniPnt notées 

Comme ce u carnet de santé " rend de ser­
vices ! Comme il renseiïne bien le médecin 

antécédents, sur « l'histoire sani 
laire » des jeunes gens, et lui permet en 
contaissant le mal de ie mieux vaincre ! 

Ce « carnet de santé >• devrait exister dans 
tontes les écoles de France : 

Un parfait enseignement 
professionnel 

J « flfiids bien que l'on me reprochera de 
n'avoir pas parlé tout d'abord de l'ensefane-
ment professionnel qui e3t le but essentiel 
de l'Ecole 

C'est que ie n'ai pu résister su plaisir dp 
montrer tout de suite dans quel sens, très 
large, très démocratique, très intelligent, 
est dirigé cette maison modèle. 

Il fsudrait du reste de longue» pages pour 
dire à loisir tontes les curiosités de cette 
vaste école toutes les commodités qu'y trou­
vent pour s'instruire dans les différents me-

.lèves si nombreux. 
On apprend à l'fîcole d'Armentières ''ajus-

tage, le tournage, l'électricité, ta menuise­
rie. 1» forge, le tissage, et les cours en sont 
si précieux pour les jeunes ouvriers que te 
nombre d'auditeurs libres fréquentant l'école 
assidûment s'accroît sans crssr 

Oe considérables améliorations ont été 
depuis peu apportées aux inSta'lations tech-
nique= de l'Ecole qui, relevant désormais du 
Ministère du Commerce et de l'Industrie, a 

{iris une tournure plus mederne, plus con-
orme aux réels besoins de l'industrie 

1 e nombre des machines de travail et de 
démonstration sèst accru et souventi par 
les deniers de l'Ecoie. sagement dispensés 
Un atelier spécial de machines outils a été 
créé, puis un atelier de moulage, un? aee» 
lion pratique d'électricité industrielle, des 
laboratoires d'essai sur la chauffe, sur fils 
et tissus, un poste de soudure autogénp, etc. 

l'enseianement général des élève* est 
complète an gre d«« iiSSi «mie» a* M M » 
les 'anrfu^s étrangères (anglais ou alle­
mand) y sont depuis cette année enseignées 
gratuitement. 

On ne saurait mieux donner bni> Idée de 
l'excellence des professeurs et des méthodes 
qu'en sbînalnnt les résultais obtenus par les 
élèves en 1fll2 • 

Trente élèves de 4e ennéé Sur tfnte-huit 
ont obtenu le ninlôme de fin d études 

Trente-cinq élèves ont été reçus définiti­
vement aux Ecoles d'Arts et Métiers ; 99 à 
Lille, t è Paris et 2 à Chàlons. 

Ces brillantes constatations montrent que 
nous ne saurions être taxés d'exapêralic.n 
en attribuant .à l'Ecole nationale profession­
nelle d'Armentî re-s une des premières pla­
ces parmi les êrn'es de "mis genres on l'on 
firénare. en France, d'utiles collaborateurs 
pour l'Industrie 

'.es arandes entreprises privées ont d'ail­
leurs depuis longtemps attaché un grand 
prix à recruter leur personnel d'élite narmi 
les élèves d'Armentières Et l'on ne saomii 
trouver un éloge plus probant et un crit»-
rii m plus sur de la valeur de l'Ecole pro­
fessionnel!.' 

La tréssincère apologie que nous venons 
de faire de cet établissement 6 propos des 
succès d'admiration, consacrés de façon offi­
cielle, qu il a remportés a l'Exônsilion de 
Osnd n'est qu'un hommage publie rendu * 
une institution des plus utiles 

1 a démocratie ne saurait marquer trop d> 
reconnaissance envers ceux qui se dévouent 
h la faire plus forte, plus savante, plus apte 
S s'assurer les victoires dé revenir 

ALEX AVTt.l,. 

L'escroc des "belles de nuit" 
OFtTCÎEP. DE ^A LEGION D'HOWN*|TR 

ET DOCTEUR IN DROIT 
Paris. 1er Juillet. — Vêta h la dernier* 

mode ,lea cheveux blancs, ta Boutonnière or­

née de ta rosette d'ottlfllw (Je ta Lanka 
d'honneur, un vieillard, très connu dan» tas 
milieux montmsrtrofc. aacroqwait les belles 
de nott et autres demi-mOùlta**) en leur <*« 
sant à peu pree red : _k"_ . 

- Je viene do perdre 4.C00 franca a m 
course,. J'ai K-oÏTtosrt (ta ittite de 500 
francs. Pouvez-vous me leaprociirer 7 *e 
donne, en garantie, des WNi de tout re­
pos, séné eampter un JntaT* que voue fixe­
rez vous-même. 

Flairant le « client sérieux », tas dames 
allaient trouver mcontineTit lenr togeor es 
lui oroposaient l'affaire : rhomme « mar­
chait ,. presque ^ l ? u / « _ P a f n L a ' 1 .*}"£ 
vieillard il empochait rargVnt, pais, ayaof 
remis au prêteur, un titre, disparaissait. E» 
on m le revoyait pma. Bs»-ll besoin d'ajou­
ter que ta Hire était Périmé et «'avait de 
valeur que pour ceux qui fréquentent lai 
Bourse des pieds humWes ? 

L'escroquerie durait ainsi «{fais des 
mois Je., dupes étaler* tonon*fÉÈIes, e t t a 
montant des sommes volées était d impor« 

La nuit dernière, M. Lassait, bôHieK 
3, rue Godowie-Miwroi. qui avait été vie*r j 
d ' l'eecroc rencontra oe*ui-ci dans un (f*r 1 
calé des boulevards. Il le fU arrêter aué» -
tôt et condnire devant M. PMewols. « J ' 
missatre de police. L étéwnt vWtarf d -
ctara s© nommer Henri Ritt, êff* de se -
xanie-deiiv ans, oflfcirr deta Légion dfM • 
neur et docteur en droit. On trouva tur n 1 
.ronnttté d'actione et ri'oMigrtion» sans v » 
leur. A son domlcita. rue Monsi«y, en m 
trouva bien d'autres : le cammMMsT» ni 
compta plua de cinquante sorte» eatertmmm 1 

conseil des Ministres 
Paris, 1er juillet. — tes mintatréa el 

sous-secrétalres d'Etat se «ont rétjnta es 
matin en conseil, à l'Elysée, soue la pré­
sidence de M. Poinoar*. 

Lss Elections au Conseil Bénirai 
fixées u 3 août 

Le conteil a «fréta I* *»ta da I •»•( 
pour le» éiecftoni dépu i*mentalet. 

Le ministre des finances a été autorisa 
à déposer se soir, tmt le bureau da ta 
Chambre, ta projet de loi sur l améliora­
tion de la situation matérielle des officier» 
et sous-officiers des armée» «ta tarre el 
de mer, ainsi que «tes militaire» «ta ta gen­
darmerie 

I.a dépensa totale est évaluée A f i m * 
bons. 
L'EXPOSITION COLONIALE 

ET LTHTPOiïTIOM VBê ART» 
DBCOBATII 9 

Le conseil a décidé que l'exBositton f 
lontale de 1916 aurait lle-j b ManaUle et 
U a approuvé, au prineioe l'onranisatioa 
à Parte pour la même armée d une eapoat-
tion internationale d'art décoratif medsr» 
ne. 

NOMINATIONS AU CONSUL DITTâT 
Le garde des scaaux a présenté * ta s»> 

gnature du président de ta République t » 
décret nommant conseiller d'Etat NT. Que* 
ret-Dénoyers. maître des reveètea en 
remplacement de M. Saiosere, admis i ta 
retraita et nommé conseiller d'Etat »o*>*~ 
raira. 
AU CON8EIL SUPBRIEUB OU TRAVAIL 

Le ministre du travail a soiUM» I H « 
«naturo du président de ta République « • 
décret auarnectant de deux représentant» 
I W M r W é» — u s niai—LuitmB » • « » 
naux le nombre des membres du eonsel 
supérieur du travail. 

Les 'eux siège» de représentants 011-* 
vrlers soit attribués à ta corporation de* 
vovageurs de commerce et à I'inerastrle (ta 
livre : lea detut sièges de repitééntaut» pa­
tronaux aux grounee du) eomtneree et aua 
industriel petygrépblquax. 
LES MEDECINS ET LES LOIS SOCIALES 

Le ministre du travail a fait également 
signes- un décret instituant Une corornta-' 
sion chargée d'étudier dans léUT enSSetf 
ble les conditions dé la parttdpatMB tnf 
corps médical a l'appUèatldn de» iota tm 
ci aies. 

FBU1LLETOMDU 2 JUILLET. — N. M 

Cœurs t t Frimousses 
GRAND ROMAN RECIOMAL IMI0IT 

de Henri PELLIER 

PRBMISRB 1 ARTffl 

JLe plu» a imé des trois 

Pouperd et Pomasac, trottvant aiflUSnt 
lue T u n des trois se fit du mauvais sang 
pou- tous, se cètmèrapt et se j^ngérenl 
dans uTWintaaBta SjueV ^ « J W Ti" 
Une f ateait de» « réosettas « en etrotaot de 
la ehartrsuas e. reaB-

• u ^ s e ^ S ï ï p t a t ^ " " ^ T j ^ ^ Ç 
champoin avait pu féSni» Lotatfcs et ta dé-
toV^taVdù Parc-aux-Pouies. 10» sang ne 
taisait qu'us tour dans son petit corps, B» 
K i r UOaOk, U . Î 2 i t r t î h l t î 1 1 ^ 
du ccenr, f - « 2 ? ^ t f 5 * i e 2 3 £ * t » i w 

Il nfe fît qa>» «aat Jueque cbex le» £ta-

^"^ravai i t seo air agité, ta petite bonne 
ot£«S*™tataVau»2t6t entrer et couru» 

RtendT grave'<**« niadam». •'em-
S É T £ répondre ^ e t « ? ^ « » J ^ ^ \ 

botoi en roulant des petits yeux mquiets. 
11 II étudie les fameux plans. 

I eelta oue meneient au moven-ége les moines qu'à secouer sur Hajebrouck ta poussière nietrer UJVU .1 raclée* fc Pruuentia, 
-

celle-ci 

AUTOOI DD [ I W DU B B I D 

Les Elections Cantonales 

Session Parlementaire 
Explications oftlcloumea 
QUELLES SONT LES RAISONS QUI ON* 

V U U U l U N T 
Paii3, l»r juUlet. — On a vu plus haut 

quo lo conseil des tninistres s'était occupt 
le ta situation créée pat la inSMipiiuu d« 
ta session parlem*ntsire tn le oui ooneiras 
les 'l<-rfl.)TS cantonales qui doivent cbbga« 
tourment préeétler ta deusieme session orui« 
naire des eonsWIs généraux dont louver-
tere tst »i»éï par ta loi au premier lundi 
qui suit le 15 août, soit àd 18 acilt (MO* 
cette ancée. 

a 

I Intelligents et gras, a qui de riches prében- de ses souliers, en cniportant un frais etten- avait jugé prudent d'obéir. 
Quêîa plans T questionna Quatrefleurs | dVs a-surttant déjà Un paradis très suffl- dre souvenir, celui d'une délicieuse vietpn, ' Le sa/ rrti.-e était moins grand,.puisque te 

avec d'autant de stupeur, qu'il était. cer- | sant sur terre. 

Puis il ajoota en Bomm»_qui sait vivre 
- r>MiHMnai 4e me présantar * e i voue a 
î J ^ i ^ ^ t a r d r v e , maTje n'ai pu voir 
I ^ o a r X l ^ l ^ M W * «t f « - i « «° 
mot assez P " ^ , » ! ? 1 , ™ ^ , " v o u i aepuu aucun souci matériel, J«rfat«çe n'ayalt rien 

tain maintenant de la tmjiiBon de Ducham-
pom, «t qu'ft n'était pas fâché de lut attirer 
une bonne scène conjugate. 

Et le pharmacien poussa l'astuce jusqu'à 
affirmer qu'il n'avait pas vu Duchampoin 
même ta veille ni l'avant-veule 

Il put se vanter de laisser Mme Ducham­
poin dan» un bel état de fureur. 

Elle attendit de pied ferme son mari, et il 
ne fut pas plutôt rentré, le sourire toujours 
sailBfaftet la chanson aux lèvres, qu'elle le 

Du reste, le» Trois-Oirouctles avaient ser­
vi longtemps de couvent. Du quinzième au 
dix-huitième siècle, des religieux y avaient 
habité, se succédant en une paix profonde, 
et régnant habUCTnent et discrètement sur 
tadt le pa' - environnant. 

.nme l'on garde ta reposante impression ie*«io homme quelle avait rencontré 
d un chef-d'muvre entrevu dane un musée, bois des Trois-GIrouettes avait échappé a 

1 fait part de cette décision à son son influence .et qu'elle ne pouvait savoir où 
fidèle Ernest, Larigot, qui l'avait fortement le retrouver maintenant. 

ivé, en hu faisant entendre que la plus Aussi, rageuse et dépitée, Pfuuefttia s e-tr.tt replongée dans 1 étude de l'avenir 
mie passait des heures entières a tirer tes 

cartes et à consulter le mare de eeié. BUe 

bellî des jeunes fuies ne vaut pas que ion 
renonce pour elle a. respirer le ban air et a 

Et U était re^édans oe coin de verdure et voir du pays. Et Larigot s'était rem» avec 
de riche végétation, comme une impression joie à soigner l'automobBe, la réparant 4 s adonnait sur1 nrt a I étude du magnétisme 
1res douce de lo richesse et de ta béatitude mesure que son maître la détraquait, et la et de I hypnotisme ,dont elle cherchait à pé-
iL-star 1 tenant prête a partir pour teur grand tour . nétrer tous les mystères entre les lignés d'un 

Robert David avait subi lui-même lin- de France. .. | gros traité qu'elle avait acheté «>aris, 
S T ï te taasTïentralna rugeîiVement fluence de cette tranquillité ambiante. Il ' Les anciens habitante de ta raototta cor*- | qu^leavait appris par cœur, ^ w loutaUW 
r*** *7^ _Vi -> ji- — •. .:_. _«_^?i:i J - . . : i ,i„» i™,̂ ,Ao» «nii*r«a h iviunin- tniuient A rw»lp.r h en (.rnnmnl es dans l'-ur , le comprendre. dons ls salon où ils seraient plue libres de 

Duchampoin, inquiet, crut bon de prendre 
les devant 1 : 

— Ça marche a merveille le pten ! décéara-
t-B en se frottant tas mains. 

— Ce n'est pas ce que prétend Ouatre-
ftaur». H sort d'ici et m'a tout dit. Il n'y a 
pa» piue de plan que dans mon oeil ! 

Duchampoin voulut protester, mats devant 
l'imminence de ta catastrophe il s'écroula 
d-ns un fauteuil. 

— Quant a vous, monsieur, conclut Mme 
Duchampoin en routant des petits yeux ter-
riUes, Je ne tss» demande pa» d'où voue 
venez, mais je peux bien voue jurer que, moi 
vivante, voua n'y retournerez jamais I 

Une toevr encombrante 

Au domaine des Trois-Glrouettes. les nou­
veaux habitants avaient peu à peu pris leurs 
petitai habitude», et ta vie y coûtait agréa­
ble et facile. 

Dane ce décor de rèaa, du reste, et sans 
" l'extati 

cassait des journées entières à regarder : muaient à rester bien tranquilles dans leur , le comprendre. 
pousser les plontes et i démonter, puis re 
monter son automobile. 

U n'«va:t pas mis le» pied» hors des Trois 
Girouettes depuis le jour où il s'était rendu 

grande pièce, et Robert ne les apercevait que ! Carmen aussi lisait beaucoup. Se» JbUs 
les jours où il aHait examiner ta. jambe de sourcils froncée, et toute ta petite personne 
Languille. 

Celui-ci se portait, du reste, aussi bien que 
au petit gmiare du marché de BoUrg-Floun possible, et il comptait bien être d'icipeu sur 
et où il avait essuyé la réception plutôt froi 
de et smgnlièt»ment dédaigneuse de Berthe 
Duchampoin. 

Il avait même failli quitter le pays te jour 
menu, dans un mouvement de rage et de dé­
ception. 

Puis ta jeune fUle lui était apparue, tou­
jours désirable et jolie, malgré ses air» do 
dédain. Il avait aussi pensé à Oscar Beau-
castel qui se croyait déjà l'heureux mari de 
Berthe. , . , 

Et un sentiment très fort, ou se mêlaient 
beaucoup de passion amoureuse et un peu de 
jalouste, avait empêché le Jeune homme do 
donner suite h ses projets de départ. 

Mais comme Robert David était, avant 
tout, une nature énergique, Il avait tenu a 
prendre une décision très ferme, qui le sortit 
de cet état de rêve et d'inquiétude. 

U s'était accordé quinze jours pour oublier 
Berthe Duchamnoin ; après quoi il n'aurait 

pied En attendant, U se ta coulait douce, fu­
mant de gros cigares que lui avait donnés 
Robert, et mangeant de bons morceaux. 

11 avait eu deux seules Journées d'énerve-
ment et de colère. Ola avsH été quand Pru-
dentia s'était absentée poui" «lier a u F"* 
bois à la recherche de Joséphln Douillette. 

Lantjuilte avait bien-remarque que le se­
cond jour sa femme s'était montrée plus co­
quette que jamais, mettant tous ses bijoux, 
et y ajoutent encore des fleurs dane tas che-

îl en avait conclu qu'elle était bien capa­
ble d'aBer à un rendez-vous, et, se souve­
nant qu'elle avait déjà eu autrefois une aven­
ture galante en ces parages, Languille avait 
détendu à Prudenite de le quitter jamais 
plus de dix minutes. 

immobilisée dans t attention, «Ut'dévorait 
toute une collection des romans d Alexandre 
Dumas. 

Elle en rêvait la nuit, et même le jour, in­
différente à tout ce qui se passait autour 
d'elle, et regardant seuvtnènt parfois au 
delà de l'horizon du lardai des Troie-Gi­
rouettes, si elle ne voyait pas, tout là-bas sur 
la grande route blanche, déboucher de beaux 
mousquetaires, chevauchant l'alure Hère et 
les cheveux au vent. 

Au milieu de tous ces gens paisible» et, 
le plu» souvent préoccupés, le père Louis 
continuait sa besogne de vieux jardinier, 
comme si rien n'était changé au domaine 
d.s Troie-Girouettes. 

U remuait ta terre et taillait les arbres, 
s'arrêtait seulement de temps en temps pour 
rire avec Ernest Larigot qu'il avait prie en 
amitié. 

Bien que n'entendant pas les plaisanteries 
ît comme avec sa jambe, la souptesee de I du chauffeur, le père Louis se réjouteeeit 

ses mouvements lui revenait, et que Lan-1 rien qu'à voir la bonne ai ncoaae fleure ta-
guiii» était fort cacaMe maintenant d'admi-1 viate de Laiisoi. 

El puis, tous aaat trtnaataent souvent en­
semble «eus la enarmata. Larifot i 
même des refrain» grteai» que ta ' 
n'eiitendtiit pas, mai» qu'il 
confiai* >, iiieniffslant son 1 
de grandes taloche» qull envoyait 
épaules du chauffeur. 

Et il tapait comme un saura ou il était t 
Or, depuis plusieurs jeurt, toi 

était inquiet. 
Son ami Larigot était devenu tout à coup 

soucieux. Non seulement il ne plaisantait 
plu», mate 1 refusait d» ve~'-
••as ta ebarmute. Bt pourtant te Vin irutsor 

Trois-GircAJettea étal 
bien frais I 
tait de» caves des 

venir boire un coup 
' ' sor-

§SH 
Anes» le père Louis peneat qua Lartfét de­

vait avoir an gros chagrtti, et 1 é j " " -

n'avotr pas ta langue - •tan prar 
pouvoir i'iijterroger et même ta . 

Ernest Larigot avait an eftat ae» «muis. 
Comme il disait .. I ha était tombé una 

toile aur le bbbéttion ! » 
Larigot avait «ne sœur plu* Jeune que M . 

qu'a avait laissée seul» a Parte en partant 
pour accompagner Robert David dais m 
tournée à travers ta France. 

Seulement, comme sa sœur était plaças 
dans un bon. magasin, Larigot «tait parti 
assez tranquille. 11 r ait. Ou reste, taitaé, à 
tout hasard, & la petite, un* ssmgM aaan 
rondelette, et tel avait tait muimujkt, d» lui 
écrire poste restante, San» Isa UTtoMpato» 
ville» où il s'arrêterait 

Or, ta dernière lettre qu'il avait reeu» à 
ta poste restante d'Haxaoraacfc. ne «Mit 
rtan d» bon-

clus.se

